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INFORMATIONS 
(Par Service Spécial) 

LE8 ITALIENS EN ABY8SINIE 
Rome, 24 décembre. 

On mande de Massaouah, le 24 décem
bre : 

« Le major Oall iano, commandant des 
forces i tal iennes à Makûllé, a confirmé au 
général Baratieri, en date du 20 décembre 
• n soir, que l 'escnrmouche de ce même 
jour n'a eu qu une légère importance. Il 

Parait toujours comme plus probable que 
intention de l'ennemi est d'entourer,mais 

Don d'attaquer le fort de Makallé » 
Deux nouveaux batai l lons embarqueront 

aujourd'hui à Naples à destination de l'A
frique. Le bruit a couru à Rome,mais sans 
rencontrer créance, que le duc d'Aoste et 
le comte de Turin avaient den nde au roi 
l 'autorisation de se rendre en Afrique pour 
prendre part à la guerre. 

LE8 AFFAIRES LVORiENT 
Londres, 2* décembre 

On mande d'Athènes au Times de ce ma
tin : 

« Sir Phil ipp Curric, ambassadeur bri
tannique à Oonslantinople, a reçu de la 
Porte l 'assurance que les troupes otto
manes envoyées en Crète n'agiront que 
t i e l les sont l'objet d'évidentes provoca
t ions . 

> L'ambassadeur a envoyé aux consuls 
britanniques de l'île une note les invitant 
A s'employer de tout leur pouvoir au main
t i en du bon ordre et de la paix. • 

Berlin, 21 décembre. 
On mande de Constantinople à la Gazette 

de Francfort que depuis mercredi 18 cou
rant une terrible bataille est engagée dans 
Zc.toun et autour de la place, entre l e s in
s u r g é s Arméniens, au nombre d'environ 
15.000 et-Mustoplia-Ke ns i -Pacha , qui d i s 
pose do plu.» de 20.000 hommes et de 24 
p ièces d artillerie. 

11 y aurait déjà un grand nombre de 
morts et de l l e s a é s de part et d'autre 

LES MAISONS DH SANTÉ 
Berlin, 21 dtcembro 

Le relieur Julius Pfeiffcr, qu'on vient de 
rc! ichcr après huit ans de détention dans 
îmo maison de santé de Wurtemberg, ra
conte, dans une brochure sensat ionnel le , 
le martyre incroyable ,u'on lui a fait s u 
bir. 

La nourriture était celle d'un p o r c ; les 
gordiens étaient des gens immoraux 11 a 
ètd tenu pendant un mois tout nu. dans la 
camiso le de force. On l'a forgj a une en
clume I On l'a mis des semaines entières 
Je.ns une sorte de fers qui rappellent les 
5u:plic = s .le l ïnq i i i s i ton; enfin il en dit 
tant qu'un incident en est résulte à la 
Chain: re de Stuttgart, où on a dit que 
Pfeiffer était devenu fou à force d'être mal-
tr utô. 

i e ministre de lu justice a fait ouvrir 
lue enquête. 

CHAUVINISME EUROPÉEN 
Berlin, 21 décembre, 

La presse prend fermemont position 
contre le prés i i ec t Cîeveland, « l 'homme 
r'Kiat en manches de chemises . » L'Kuropc 
est encore uni puissance, écrit la Gazette 
de Xoss, qu'on ne peut impunément souf-
ITeter. Déjà M. Cîeveland aura son Sedan 
et c la parce qu'il a touché au « sac » amé-
ricain. On verrait, en cas de conflit, toute 
I*E«rou se ranger du côté de l'Angleterre 
j o u r oonskar une leçon au chauvinisme 
arnôricain. On recommande au Venezuela 
de tâcher do s'arr.mjrer avec l'Angleterre. 

UN REFERENDUM 
Zurich, 24 décembre. 

Le peuple zurichois a rejeté dimanche 
r ar :;u.470 voix contre 17,297 la propos.t ion 
tendante & l'interdiction absolue de la v i 
visection. 

Jl adopte, en revanche, par 35401 voix 
centre 19,554 le contre projet du grand 
consei l en faveur delà protection des uni-
maux, qui demie satisfaction dans une 
large mesure aux vieux de la sc ience . 

INSTRUCTION FÉMININE 
Genève, 21 décembre. 

Au cours du second semestre 1895, qua-
t"r7.e jeunes filles ont obtenu lé diplôme 
de doctorat dans l e s universités s u i s s e s : 
huit a Berne, cinq à Zurich, une à Genève. 
L'une de ces doctoresses est Su i s se , une 
au ro Prussienne, les douïe autres appar
tiennent à la nationalité russe . Une do ces 
«lames, Mlle Lina Graf, a subi l e s épreu
ves du doctorat endroi t ; cinq ont été re
mues docteurs en philosophie et lcttros ; 
n- t ont conquis le diplôme de docteurs en 
médec ine . 

Lus thèses présentées par quelques-unes 
de ces doctoresses ont été si remarquâ
mes que le professeur Virchow, de Bcrliu, 
les a aussitôt jugées dignes def igurerdans 
KCS archives d'anatomie pathologique e lde 
physiologie , et les a fait paraître; dans son 
Recuei l . 

MORT DE 8TEPNIAK 
Londres, 24 décembre. 

Le célèbre prolesseur russe Stopniak, do 
•on vrai nom Kravtcninsky vient de mou
rir. 

Exilé de Russie, ou obligé, comme tous 
les hommes de coeur,'de fuir les persécu
tions odieuses qui sévissaient sous le rè-
fne d'Alexandre II, il demanda asile à 

Italie, où il prit part à une révolution 
agraire en 1870 et l'ut condamné pour ce 
fat à six mois de prison. 

La police russe,& cette occasion,deman
da son extradition, que le gouvernement 
italien eut le courage de refuser. 

Plus tard, Stopniak serait rentré en 
Russie et aurait pria part a l'exécution du 
tsar Alexandre en 1832 Depuis cette épo
que, il vivait à Londr«« entouré de l'affec

tion et de l'estime de ses compatriotes et 
socialistes de son pays. 

Stepniak laisse plusieurs ouvrages re
marquables, entre autres la Russie souter
raine, où le régime odieux de l'autocratie 
est exposé dans toute son horreur. Quand 
on a parcouru ces pages ardentes, pleines 
de haine et de pitié, on ne peut que faire 
des vœux pour la liberté d'un peuple si 
cruellement opprimé et pour la fin du ré
gime barbare du czar de toutes les Sibé-
ries. . 

USAGE FÉODAL 
Berlin, 21 décembre. 

Il y a quelques semaines, un facteur des 
postes entra au château du comte polonais 
Da'-zki, ù Kaezkowo.dans le cercle d'Inow-
razlaw en Posnanie (Prusse). Le noble et 
puissant seigneur tendit à l'agent de l'ad
ministration sa main à baiser. Le facteur, 
d'origine allemande et très peu au courant 
de cette coutume humiliante, ayant refu
sé, reçut une violente correction. Et le tri
bunal des échevins d'Inowrazlaw a cru 
venger l'administration outragée, en infli
geant au comte une amende de cinquante 
marks* 

LES SERVICES PUBLICS 
Bruxelles, 24 décembre. 

L'Etat belge ne tardera pas à reprendre 
tous les chemins de fer exploités par s 
compagnies, si les négociations entamées 
n'aboutissent pas. Après les lignes du Grand-
Central viendront celles de Has?e!t-Mae-
seyek, Eecloo-BrugeS, Liôgeois-Lirnbour-
geois. Nord, etc. 

Les interpellations restées sans sanc
tion, qui ont eu lieu ces temps derniers 
peuvent rassurer les serfs des voies fer
rées. 

Ce n'03t pas chez eux que l'on trouvera 
des partisans du Tout à 1 Etat. 

POUR C A RM AUX 

Le Groupe Social iste de la Chambre 
noustranstnet l'appel suivant qu'il adresse 
ù toutes l e s organisat ions ouvrières de 
France. 

Paris, 24 décembre. 
L'heure est venue pour tout le prolétariat, pour 

(ou? les socialistes et républicains, de donnerune 
conclusion précise cl victorieuse à la longue lutte 
que les verriers de Cnrmaux ont soutenue, avec 
rappul des travailleurs de France, avec l'appui 
ou les sympathies des travailleurs du monde en
tier. 

U faut que la Verrerie ouvrière soit édifiée 
s*ns délai et que votre énergique eliort de résis
tance, aboutissant à une œuvra durable, serve de 
leçon nu grand patronat. 

L'entreprise est en bonne voie. 
Les verriers ont adopté les statuts qui leur 

étaient proposés, et dis maintenant l'accord est 
complet entre toutes les organisations ouvrières 
et socialistes 

Les neuf administrateurs provisoires ont été 
désignés, dont six par les verriers de Carmaux 
et parmi eux. 

1.0 terrain a été choisi hier dans des conditions 
qui permettront aux verriers de Carmaux de lutter 
contre M. Ilességuier. 

Et déjà aux cent mille franes que Rochefort a 
obtenus pour les verriers et qui constituent leur 
apport personnel,leur patrimoine direct dans l'cn-
Ijcfirisc, se sont ajoutées des souscriptions im
portantes des coopératives, animées d'un large 
esprit social. 

Mais il importe que le mouvement de sous
cription s'étende et nue le capital nécessaire soit 
promptemont recueilli. 

Voici quel i st le mécanisme adopté. La Ver
rerie ouvrière n'offre pas immédiatement des ac
tions au grand public. Elle laisse d'abord aux 
syndicats ouvriers et aux coopératives le temps 
de recueillir des fonds, afin que ce soient tous 
les groupements ouvriers de l'rarce «ili devien
nent, dans la plus large proportion, les action
naires de la Verrerie ouvrière. 

C'est dans ce but que le Comité d'action émet 
des Oillets a 20 centimes. 

Que chaque organisation ouvrière demande 
donc*au siège social de la Verrerie ouvrière, rue 
Vicille-du-TempIc, 1,0,1 Paris, le plus possible 
de ces billets : chaque organisation recevra, en 
actions libérées de la Verrerie, la valeur des bil
lets souscrits ou placés par elle.. 
, Et que tous les groupements politiques s'em
ploient aussi à placer et s billets: ils n'auront 
qu'à en aflccter le montant ù telle ou telle orga
nisation ouvrière choisie par eux. 

Il importe qu'aucune des forces syndicales, 
qu'aucune des forces socialistes et républicaines 
ne se désintéresse de l'œuvre entreprise, car c'est 
le droit ouvrier et républicain, c'est la liberté 
politique et syndicale des travailleurs qu'il faut 
sauver, par un eflort énergique, des attaques 
d'hier et des périls de domain. 

Nous prions donc tous les journaux socialistes. 
tous Ic3 journaux républicains cl démocrates, de 
demander en dépôt des billets de la Verrerie et 
d'aider 1 s organisations à les répandre et à les 
placer. 

Il faut que l'immensî effort do solidarité qui a 
été fait depuis des mois aboutisse, à une victoire 
décisive et qui fasse désormais hésiter l'ennemi. 

H faut que la classe ouvrière démontre à tous 
qu'elle est capable non seulement d'un généreux 
entra'nement, mais d'uno invincible persévé 
rance. 

U faut que le parti socialiste, aujourd'hui peut 
iiie plus que jamais, afùrme la continuité et la 
vigueur de son action. 

Après un long et rude combat, nous avons dé
barrassé le pays républicain, autant qu'il dépen
dait de nous, de la réaction brutale qui pesait sur 
lui : et nous ne serons ni les dupes ni lès instru
ments de ceux qui voudraient so servir de nous 
pour ramener au pouvoir des hommes de com
bat. Quand nous attaquons et renversons un gou 
vernement, c'est à notre heure et non à l'heure 
marquée par nos ennemis. 

Mais nous savons que pour s'affranchir, le 
prolétariat so.ialistc doit avant tout compter sur 
lui-même, et en toute occasion il doit affirmer, 
démontrer sa puissance croissante d'organisation 
son esprit de décision et son esprit de suite. 

C'est aujourd'hui, citoyens, la Verrerie ou
vrière qui est « l'ordre du jour de votre action. 
Il faut qu'elle surgisse tans délai pour attester 
votre uuion et .votre force. 

«L'EXPÉfiIEI\CE» 
Il m 'a r r ive quelquefois de rencon

trer d 'anciens a m i s , v ieux républi 
ca ins c o m m e moi, d ' anc iens affiliés à 
l ' Internationale, dès 1869, c o m m e moi 
cer ta ins , môme , a y a n t pr i s u n e par t 
très act ive au m o u v e m e n t de la Com
mune . 

Nous parlons a lors des lu t tes pas
sées , des a t t aques violentes contre 
l 'Empire, des vas tes espoi rs d ' a lo rs , 
des combats a c h a r n é s contre l 'Ordre 
mora l ; et de ceux d i spa rus dans la 
nuit de l 'éternel sommei l , et de ceux, 
p l u s à pla indre h é l a s ! qui , oubliant 
leur p r o g r a m m e d 'antan, so sont ef
fondrés d a n s l 'opportunisme, gour 
m a n d s de l 'assiette au beurre , alléchés 
par les bonnes places et les g r a s s e s 
s inécures ,en lesquelles d i spara î t toute 
énergie, tombeau des pas s ions géné
r euses , lugubre m a r a i s où s 'enlisent 
les consc iences et s ' embourbe l'idéal. 

Combien d' intell igences, et desmeil
leures , et de celles dont les p rémices 
ra f ra îch issa ien t la pensée , encoura 
geaient les j e u i e s recrues , leur souf
flaient la foi vive en l 'avenir de l 'hu
mani té et p répara ien t les ma ies affran
ch i s sement s de la démocrat ie proléta
r ienne, qu 'un souffle méphi t ique 
d 'ambit ion a éloignés du droit chemin 
loin des a r d e u r s juvéni les , t ou rnan t 
le dos à leurs c h a u d e s asp i ra t ions , 
ont vendu l eu r s c royances pour un 
plat de lentilles offert par le Pouvoir , 
piétiné s u r l eu r s p rop res pensées , 
souda in envah ies p a r le microbe de 
la gloriole gouvernementa le , des 
beaux t ra i t ements et de c e t e âpreté 
bourgeoise —jadis conspuée pa r eux, 
— qui recherche la p a r a d e de s fonc
t ions officielles, l 'autori té qu'el les 
donnent , les r u b a n s qu 'e l les recueil
lent I 

Pe rdus p o u r la Démocrat ie , ces 
t rans fuges oubl ieux do leur jeunesse,1 

ces ê t res géné reux un jour , r e tombés 
d a n s l 'éternel égoïsme qu 'une impla
cable hérédité bourgeoise leur impo
sait , mé téores que l ' amour des faibles 
et des déshér i tés a pu at t i rer et fixer 
un ins tan t , m a i s qu 'une fatalité atavi
que a presqu ' auss i tô t rejetôs d a n s !a 
vieille ornière des r é a c t i o n s , cont re 
tout ce qui est j e u n e , géné reux , pas 
s ionné de Justice et atfatné de P r o 
g r è s . 

Et, même , pnrmi ceux d 'a lors res tés 
fidèles, quels affaissements de c o n s 
cience, quels effondrements de foi, ne 
suis-je pas appelé à cons ta te r ? C o m 
me un poison stupéfiant r épandu en 
leur o rgan i sme , l 'atroce pes s imi sme 
les a profondément envahis . I ls dou
tent de tout et de l eu r s lut tes glorieu
ses du pas sé , et de la m a r c h e pré
sen te des espr i t s , et des merveil leu
ses p répa ra t ions qu'offre l 'évolution 
huma ine I 

Et, quand je leur r emémore l eu r s 
asp i ra t ions de j ad i s , les rêves de ré
novat ions qui n o u s o n t bercés de leurs 
p romesse s fleuries, ils secouent la 
tête mélancol iquement et répondent 
qu' i ls ne reconna i ssen t p a s , d a n s la 
m a r c h e actuelle des choses , le résul
tat de l eu r s idées anc iennes , le p ro 
duit des efforts pa r eux faits, des 
combats en lesquels ils ont lut té et 
souffert l 

Ballotés en t re u n oppor tun i sme 
qu'ils répudient et dé te s t en ' et un so 
cial isme qu' i ls ne comprennen t pas , 
ils s 'enfoncent d a n s un doute amer et 
s 'emplissent do décevantes désil lu
s i o n s ! Devenus aveugles , ils ne voient 
p lus le chemin suivi, ont peu r des or
nières les mo ins profondes, s'effraient 
à la pensée de cont inuer une m a r c h e 
en avant , a lo rs qu'i ls ont p e r d u toute 
boussole , éga ré tout flambeau l . 

- Mais, leur dis-je, n o u s ét ions so
cial is tes , il y a bientôt trente a n s ; 
votre a rdeu r égalait la mienne , votre 
e spé rance en u n aven i r mei l leur p o u r 
tous n o u s un i s sa i t d a n s Une pensée 
c o m m u n e et quoique, depuis lors , 
no t re barbe se soit a rgentée , notre 
cerveau est res té le m ê m e : ouver t à 
toutes les aspi ra t ions généreuses , dé
cidé à faire t r iompher les idées de 
rapprochement entre tous les h o m m e s 
et, su r tou t , de re lèvement des éternels 
persécutés d 'une société m a r â t r e qui, 
de plus en plus , étend le p a u p é r i s m e 
en elle, élargit ce prolétar ia t miséra
ble, qu 'en nos j eunes années n o u s j u 
r ions de contr ibuer à affranchir, à 
sauver de l 'opprobre injuste dans le
quel on le plonge chaque j o u r d a v a n 
t a g e ! 

— Et vous môme, m'objectent-i ls , 
n'avez v o u s pas combat tu les adeptes 
de la religion nouvelle ? Ne v e u s etes-
vous pas élevé contre les violences et 
les s a u t s b r u s q u e s d a n s l ' inconnu î 
N'avez-vous pas , à not re joie, repro
ché, a u x apôtres révolut ionnai res , les 
aven tures en lesquel les ils voulaient 
je ter le prolé tar ia t T 

— Eh! m e s a m i s , Je s e r a i s encore 
prêt à le faire si , depuis , la m a r c h e 
du par t i socialiste, ne s'éiaiLMo&widé-Lsesse. 

ment e t ' heureusement modifiée. Voyez 
aujourd 'hui le Par t i Ouvrier , exami
nez s a politique, écoutez s a propagan
de : reconna issez-vous son act ion et 
ses idées d'il y a vingt a n s ? Heur tés 
par lui a lo r s , vous en êtes res tés là, 
avec vos prévent ions , avec vos idées 
ar rê tées d'hostilité et, cependant.quelle 
magnifique t ransformation s 'est opé
rée l 

U a compr i s le j eu tout de duplicité 
de la c lasse bourgeoise ,qui ne deman
derait pas mieux q u e de voir les t ra 
vai l leurs descendre s u r la rue.fomen-
tep des émeu tes , voir môme élever 
des ba r r i cades , p o u r le m i e u x mater , 
pour accomplir en son sein de ces 
coupes sombres qui, pour longtemps , 
les dégoûtent de l eu r s rêves de r éno
vation sociale, pour, enfin, ap rès la 
lutte désespérée, les tenir p lus que 
j a m a i s s o u s le du r j o u g de e x p l o i t a -
tion capital iste. 

Il a compr is que la science sociale 
est une science positive à l'égal des 
autres , qu'elle a s e s lois fatales et 

Qu'elle offre, à l 'esprit observa teur , 
es problèmes qu 'on n 'élude pas en 

vain et les solutions qui n e peuvent 
èire que le fruit d 'une logique placée 
au-dessus des combina i sons puér i les 
ou imag ina i r e s des individus. Qu'on 
ne modifie pa s lés m œ u r s et les i n s t i 
tutions au moyen d 'une baguet te m a 
gique et, enfin, que l 'avenir ne s e r a 
sol idement établi que si l'on sait logi
quement en a s seo i r les bases scienti
fiquement, afin que r ien ne pu i s se en
sui te les désagréger . 

Ce sera le g rand h o n n e u r du soc ia 
l isme actuel , d'avoir compris qu 'on 
n 'ér ige pas une société nouvelle de 
toutes pièces ; <jue touteac t ion b r u s q u e 
et irréfléchie, r i sque de ne produi re 
que des choses éphémères et qu'il n'y 

'J*^ encore rien de tel, pour m a r c h e r 
sû remen t au but, que de ja lonner p r u 
demment le chemin et de ne m a r c h e r 
qu 'à coup s û r d a n s les voies nou
velles t 

A l ' eure de not re pr ime j eunes se , 
a lors que les rêves cgal i ta i res des 
premiers fiooialistes han ta ien t nos 
cerveaux, nous al l ions, conf iants ,dans 
le c h a m p idéal des asp i ra t ions vagues ; 
mais combien nous ét ions éloignés 
des réali tés auxquel les , malgré soi, il 
faut tou jours revenir , au prix de c h u 
tes lourdes et dou loureuses , capables 
de désespérer les p lus a rden tes n a t u 
res ! C'est l 'âge des songes bleus i 

Pu i s on se révolte cont re se s frois
s e m e n t s qui v o u s frappent d a n s vos 
p lus chères pensées et a r r ive a lo r s 
cet état de la lutte folle, a rden te , a m è -
re, contre les obs tac les qu'élève la so
ciété se refusant violemment à dos 
t r ans fo rma t ions incompr i se squ i frois
sen t tous les intérêts et que la foule 
el le-même des in téressés b lâme et 
comba t ! C'est l 'âge héroïque et agité I 

Mais, de ces expériences répétées — 
comme de l 'alchimie naqu i t la chimie, 
— la science fait son profit : elle ob
serve les faits, les compare , mesu re 
h is tor iquement le chemin suivi par 
l 'humanité et finit par découvri r les 
g r a n d e s lois sociologiques, en vertu 
desquelles l 'humani té grandi t , et elle 
peut a lors , en toute sécurité, calculer 
d 'une façon certaine, les phases évo
lutives nécessa i re s et formuler les 
équat ions en ver tu desquel les la s o 
ciété nouvel le s 'établira, s a n s r e tou r s 
en arr ière , s a n s dés i l lus ions nouvel
les . 

Là en est le soc ia l i sme actuel. Ar
rivé à ce point de son évolut ion, l 'ave
nir lui appar t ient quoi qu 'on fasse 
pour l 'arrêter. Fous sa m a r c h e froide
ment calculée, tout obs lac lesera é c r a 
sé et les opposi t ions, les persécut ions , 
même, contr ibueront ù son avance
ment . 

Le soc i a l i sme , c'est l ' inévitable ; 
c'est le s o m m e t brillant v e r s lequel 
l 'humanité s ' avance d'un p a s ferme, 
r endu s û r p a r l a méthode scientifique. 
Les excès d 'un capi ta l isme en délire, 
d 'un industr ia l isme a r r ivan t à son 
m a x i m u m d'exploitation, ne peuvent 
que le servir el amener son t r iomphe. 

Pensez-y mûrement , républ ica ins 
s incères , qui n 'avez pa s compris le 
mouvemen t des espr i ts , parce qu'il ne 
s 'accomplissai t pas conformément 
aux formules empi r iques que vous 
aviez établies j ad i s , en dehors de toute 
cri t ique scientifique. Etudiez attenti
vement l'état actuel dp la quest ion et 
comparez à l 'action incons idérée des 
char la tans politiques, d e s t r ipoteurs 
de toutes n u a n c e s , des éternels pro
m o t e u r s de tar t ines la rgement beur
rées , qui captent votre confiance pour 
en cyniquement abuser , la m a r c h e 
prudente , calculée, savante du socia
l isme contempora in , et vous revien
drez de vos dés i l lus ions , de vos é c œ u 
rements; et, va i l l amment , vous nous 
tendrez ta main et v o u s viendrez à 
nous , qui, en somme, t ravai l lons à 
réal iser l ' idjéjleau'evu d a n s y o t r e j e u -

Et, quant à ceux qu( font le louche 
mét ier de ca lomnia teurs des socia
l is tes , laissez-les à leur vile besogne. 
Qu'importe au Soleil les chiens qui 
aboient ap rès se s r ayons ? La science 
sociale est aujourd 'hui assez sû r e 
d'elle-même, pour mépriser les ê t res 
louches qui l 'attaquent en vain. 

Et verser ses flots de lumière, 
Sur ses obscurs blasphémateurs ! 

E m i l e MOREAU 

LA VERRERIE! OUVRIERE 
Carmaux, 24 décembre. 

Dans leur réunion du 22 décembre, les ver
riers ont décidé, par 248 voix contre 75, que la 
Verrerie serait construite à Albi, Ils ont en outre 
voté les deux ordres du jour suivants : 

€ Les membres du syndicat des ouvriers 
verriers et s imilaires de Carmaux, réunis 
en assemblée générale le 32décembre 1895, 
considérant que la Verrerie ne peut être 
instal lée dans la région qu'à Albi, ou à 
Carmaux, pour être auss i près que possi
ble d e s houil lères , après avoir pris con
na i s sance du rapport de M. Juppont et 
l'avoir discuté ; 

» Décident, en raison de la concurrence 
acharnée qui sera faite aux ouvriers ver
riers par le syndicat des patrons verriers; 
qu'il est indispensable , pour assurer la 
vitalité de la v rrerie et son exploitation 
dans l e s conditions les plus économiques , 
étant donné l e s avantages présentés par la 
situation d'Albi au point de vue des é c o 
nomies de transport sur les matières pre
mières , notamment sur la houille et le sa
ble, qu'ilest préférable pour l'exploitation 
économique et l'avenir commercial de la 
verrerie ouvrière, de l'installation à Albi; 

i Le syndicat des Verriers et s imi la ires 
de Carmaux, réuni en a s s e m b l é e générale 
le 22 décembre à l'effet d'entendre M. l'in-

f énieur Juppont sur s e s rapports relatifs 
la verrerie ouvrière, lui adresse ses plus, 

s incères remerciements pour l'intérêt qu'il 
apporte à la réussite de l'entreprise et l'in
fatigable dévouement dont il n'a c e s s é de 
faire preuve en cette circonstance, afin dé 
créer un abri aux malheureuses victimes 
luttant pour le triomphe dé la justice. > 

Pour le Syndicat des verriers : 
DAVIDOU. 

PETITE CURONIQUE 

LE SECRET DU BONHOMME 
Voici l'aimable époque des ôtrennes, et 

les Paris iens verront bientôt surgir sur 
les boulevards ces petites baraques Collet, 
à la vérité, assez laides et qu'où pourrait 
sans aucune exagération comparer à. des 
guérites. Mais ces baraques peuvent pur-
fois abriter des choses originales, ingé
n ieuses et nouvel les . C'est au milieu d'el
les qu'éclot le petit jouet de l'année et le 
vieux Bonhomme Noël , avant de faire une 
distribution générale de petites étrennes 
dans l'ouverture des cheminées , établit là 
son dépôt général. Le boutiquier malin 
aime, en effet, à foire payer aux parents 
ce que, dans la nuit de la Nativité, il ap
porte aux petits qui se sont endormis avec 
des v is ions de féerie dans les yeux Rien 
pour r ien! C'est uno excellente devise, et 
c'est évidemment pour l'avoir r igoureuse
ment appliquée <iue le vieux bonhomme 
Noël n'a jamais été menacé d'être mis en 
faillite. 

Or, il n'a pas encore la issé deviner aux 
paisibles mortels ce que sera le jouet de 
l'année. Nous avons bien vu quelques ten
tatives ces jours-ci sur l e boulevard ; mais 
ce que nous avons vu n'est pas absolu
ment neuf. Le bonhomme Noël ne nous a 
point jusqu'ici fait partde son secret. C'est 
peUt-être qu'il n'a pas eu le temps de pren
dre son brevet ! 

Cependant, l e s sujets, ne lui manquent 
pas. N o u s aurons certainement un bibelot 
de quatre sous rappelant la prise de Tana-
narive ; s a n s doute nous verrons auss i le 
pré'et Doux en train d'allumer un four, en 
attendant d'en faire faire un au cabinet j f^irec In'nMtVe queJoYssaull s è r Y n r r ï v e a 
qui posséda M Leygues et^M. Traneux (les | | | ada i n-< ir. 

Ce n est p'.s a propos d'un incident que 
l'on peut instituer un débat de ce genre . 

Quant a In question de M. de Mahy, e 
rcpHe que le ministère des colonies n'a 
re^u aucun renseignement. Là encore, if 
convient d'attendre l'arrivée à Madagascar 
du résident général pour être édifié. La 
gouvernement pense d'ailleurs avec M. de 
Mahy que les fonction» publiques ne de
vront être remplies dans l'île que par da* 
Français. 

Je demande ù la Chambre de prendra 
acte de mes déclarations, d'attendre le ré
sultat de nos informations et d'ajourner 

LEPMMEM 
CHAMBRE DBS DÉPUTÉS 

Séance du 24 décembre 

PrôsidcncedeM. H e n r i IsrlaaMiM, pi** 
aident. 

La séance eat ouverte à 2 heures. 
La Chambre adopte un projet de loi por

tant prorogation de surtaxes A l'octroi d« 
Merville (Nord), et un projette loi autori
sant la ville de Calais à contracter un em
prunt. 

La Chambre adopte à l'unanimité de 500 
votants divers projets portant ouverture' 
et annulation de crédits. 

Le Conseil municipal de Tamatavi 
H , d e J l n h y présente une proposition 

de résolution tendant à décider que dans 
nos colonies comme en France, la qualité 
de Français sera obligatoire pour exercer 
une fonction ou un mandat. A Tamatave, 
notamment, le conseil municipal, pr 'sida 
par un Français, comprend des Artgiais, 
des Italiens, un allemand. (Exclamat\jas). 
Ce cosmopolitisme est dangereux au début 
d'une expédition comme celle de Mada
gascar. (Très bien, très bien). . 

En aucun cas. la puissance publique na 
doit être exercée par d'autres que par des 
nationaux. Ce n'c3t pas pour faire du cos
mopolitisme que nous avons entrepris une 
expédition aussi coûteuse en nommes et 
en argent. (Applaudissements). 

M. C oucljarrf — Si les faits signalée 
sont exacts, il n.'est pas admissible que la 
gouvernement tolère cette situation. 

SI. B a r o d e t . — Est-ce prouvé t 
M. le p r é s i d e n t d u e o n a e l l . — On 

n'en sait rien I (Protestations à droite et 
au^entre). 

H . C o u e l i a r d . — En tout cas, la pro
position semble viser toutes les colonies, 
et il conviendrait d'en renvoyer la discus
sion au moment du graud débat sur Mada
gascar. 

H. le m i n i s t r e dea colonies. — Js 
n'ai reçu aucune communication relative 
aux faits s ignalés par M. de Mahy. Je lea 
ai connus hier par lui. Dès son arrivée à 
Madagascar, le résident général s'en in 
quiétera. 

1W. d e T f o l i y . — J'ai la preuve d j e t 
que j'avance. 

M . l e n i l u l s t r c d e n c o l o n i e » . — Four* 
n i s sc -no 'Js les moyens de nous rensei
gner. (Exclamations sur divers bancs 

u J o l u z o t . — Demandez ces rcusei* 
gnements ù l'Angleterre. 

Cris nombreux. — Oui I oui ! 
M . l e p r é a i d e n t . — Vous n'avez pna 

la parole (Bruit). » 
HI. IWél lne . — Toutes les quest ions eo-

loniales sont urgentes . Quand le gouver
nement rcsoudra-t-i l la quest ion d e r 
mique î , 

M . l e p r é s i d e n t . — A propos du c o n 
seil municipal de Tamatave, on ne peut 
aborder cette question (Protestation). 

m . I f l c l l iae . — Pardon, je ne su i s p a s 
en dehors de la question. 

9 1 . d e Mlnhjr. — Le conseil municipal 
vote, en effet, des taxes . 

A cette heure", il n'entre à Madagas <r 
que des produits étrangers. Si on nouvra 
pas de suite la porte aux produits fran
ça is , la place sera perdue. 

11 faut qu 1 le gouvernement arrête San* 
tarder la spéculation étrangère.Il importe 
que la Franee sache au plus tôt quelle i n s 
truction notre résident général a re. ue 
au pointde vue douanier (vifs applaudir 3 e -
ments). 

I I . tè p r v .ïcïcrit d n c o n s e i l . — Le 
gouverne :ent est résolu à assurer lea 
int'rê'.s de ;' " 'uîtrie et <'M commerce 
fran.a:--. Des i:. '.•.lierions nt (té données 
au résident L'"c r ::- Nous n ; pourrons !es 

deux en même temps , quel bonheur!) Mais 
il n'est pas douteux que nous verrdns un 
autre bibelot rappelant 1a fuite éperdue 
d'Arton à travera le monde avec Dupas et 
Soudais à se s trousses et M.Ribot souriant 
maeliiavél quement dans le lointain, tel, 
jadis , le père Eternel, forçant Eain à chan
ger chaque jour de p a y s . 

Il y a là une allégorie < ui s'impose. Une 
petite légende explicative ne me déplai
rait pas . Elle dirait ceci ou quelque chose 
d'approchant : « On aurait tort de croire 
qu'il s'agit ici d'une affaire de police. U 
s'agit d'un match de coureurs. Arton a 
parié avec Dupas et Soudais qu'il ferait le 
tour du inonde avant eux, et c est M.Ribot 
qui tient l'enjeu ». Et toute l'originalité du 
bibelot consisterait en une mécanique per
mettant au premier de faire des kilomè
tres tandis que l e s seconds piétineraient 
obstinément sur place. 

Oui, mais je vous entends me dire : 
t Voilà un sujet bien sérieux pour les en
f a n t s ! * - J e n'en disconviens pas . Mais 
l'avez-vous remarqué T Tout l'art du came
lot cons is te à offrir aux mioches des 
jouets, s'inspirant des préoccupations de 
leurs papas. 

Et c'est peut-être une façon indirecte de 
rappeler à ces derniers qu'ils ne sont très 
souvent que de grands enfants 1 

Jean des VIGNES. 

NOUVELLES A LA MAIN 
A l'audience. 
Onjuff* un misérable qui a empoisonné 

sa femme en lui donnant de l'arsenic dans 
un bouillon. Le représentant du ministère 
public, indigné selon la coutume, donné 
tous les détails de ^empoisonnement et ter
mine ainsi son réquisitoire : 

— Une heure après oue la pauvre femme 
avait pris son bouillon, tout était con
sommé I -

Les jurés, d qui ce mot a rappelé Vheure 
du dînerfont immédiatement *cq\uittè Vas.-
sassin. 

iusqua*là 11 proposition «dé résolution de 
M. de Mahy. (Applaudissements à gauehe 
— Ru:neurs ù droite et au contre). 

m . P o u r q u c r y de B o l s a e r t n . — Le 
gouvernement vient en réalité de deman
der l'ajournement de mon interpellation et 
du grand débat sur Madagascar. C' -t 
exactement ce que je reprochais à l'ancien 
cabinet. (Rires à droite et au centre.) 

H. d e M»!:y — Ces fonctionnaires n« 
se donnent pas la peine [de renseigner le, 
gouvernement. Dans les colonies des att
ires puissances, cela ne se passs pas ainsi. 
C'est la mort dans l'Ame que j'accepte 
l'ajournement. Dans notre pays, personne 
ne le comprendra. 

I I . D o f n n r e demande la parole. 
M. l e p r £ » l d c n t . — Vous n'avei pa t 

la parole. (Protestations à droite). 
m . le p r é s i d e n t . — Voua ne l'aveztju« 

contre l'ajournement. 
H . O u f m i r e . — U aérait bon d indi

quer au gouvernement, par un ordre dn 
jour, que la Chambre n'entend pas avoir 
fait des sacrifices à Madagascar pour fa« 
voriser le commerce étranger. 

H . l e p r é s i d e n t . — U ne s'agit pan 
d'une interpellntion.mais d'une proposition 
de résolution. L'ajournement de cette pro
position, demandé par le gouvernement 
est accepté par son auteur. Je le msts aux 

^°L*a!Aurtt«iu«n» est TOW à «a ln t leveei. 


